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le dit Gonet mon ordonnaiteur testamentaire en

chef et l'exécuteur de mes dernières volontés,
qui sotezpresmdetana réclamations : voilà la

chose." .
Quand il eut achevé d'écrr cet acte au-

préme, le grognard le relu, n'y fit aucun chan-

gement, ploya lu papier en quatre, le lmit suit,
une enveloppe, le scelle de plusieurs paims a

cacheter noirs, puis écrivit dessus :
i Ceci est mon testament pour être renis

spontanément après mon décès A MàN. Piet,
notaire à Mennecy."

Puis il se leva et se promena par la chambre
car cette besegne l'avait telleimnt fatigué, que la
sueur ruisselait sur son front ; alors de doulou-
reuses pensées vinrent étreindre son ime, mais
il les refoula en se disant à lui-iême: " Al-

lons, tais-loi, Magloire, et ne gémis pas.
tu, ne dois pas te plaindre de ton sort en songeant
à ce que Inn honoré colonel a souffert le son
vivant. Qu'est-ce que sont tes desagrénents à
côté des sients 1 Fais comme lui, sois calme et
résigné jusqu'au bout île laI chose, silence dans
les rang, Marloire i. l'Empereur Napo-
léon est mort à bointe-llèneabandonné,trahi,
vexésnu superlatif, et totalement privé de as fa-
mille, de consolations et de médicaments, voilà
la chose." Puis il descendit et alla refl-ouver Ra
femme et sa fi;lo.

Vers les six heures du soir, le sergent endossa
son ancienne capot do soldat, mit son sbre
d'uniforme pardessus, se coila de son plus frai
bonnet de police, et, après avoir alluméesa ptipe,
s'appreta A pratir.

-Où vas-lu donc ainsi ncontrb, Nlnglioire1
lui demanda as femme.

-A l'assemblée des marguilliers, mes collé-
gies, lui répondit celui-ci.

-Mais, mavon père objecta Euphrasie, à quoi
bon votre snbre pour aller chez M. le curé.

-Ce n'est pas pour aller, mais c'est pour re-
venir, répondit simplement le grognard. On
dit que dans le pays il y a îles malfaiteurs....
-Et, lançant sur sa femme et tur sa fille un re-
gard signifientif, il ajouta:-Je le vois pas le
mal qu'il y aurait à se mtier desdits iltîsfai-
teurs....

Il n'ajouta pas us motet sortit.
Habituée à ne jaiais faire de réflexions, les

deux femmes n'avaient pmoint répliqué ; mais
dès lie le grîgnard se fuit éloign:

-C'est singulier comme ton pere a eu l'air
préoccupé aujourd'hui, dit Liucienne a en ille, y
au-tu fiut attention 1

-Certainement, maman, répandit lin jeune
fille ; et ce que vous n'avez pas remarqule sais
doute, c'est que, durant le diner, tmon père mtî'a
regardé avec des yeux plus tendtres qtu'à l'Orli-
nuire....

-1l y n quelque chose là-dessous. Euphrnii,
i tu m'en crois, nous irons à la tombée l' la
nuit rder aux environs sans fairs senbliat de
rien ; toi père n lpeut-étre des chagrin. qu'il ie
ni'a pas confiés.

Et los deux fenmes s'étaient misesl irnvil-
ler en silence, et continsîe ecoutume, l'une, ein
soengaent 1 son mari, " qui, dlisait-elle, avait
martel en tête"; l'autre, en rêvant à sn amant,
qu'un pressentiiient secret luii fainait craindre de
perdro pour jamais.
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NOUVELLES ETRANCERES.

A N%.rTa:.-Ie vote cur la econle 1er-
ture des céréales à la Chambre des liordls avait
excité u ce point l'nitention publique, que, bien
qu'il fit près île trois heures titi mtin,, presque
Inuit iLondres était sur pied pour in ctotnnitre le
resulat. [lUn grand nomubr de( I lames dit le
Globe, avaient vuilu attendre ; parmi elles on
reminrqunit l ltduchesse deI tirlch, ta tom.
lese t Wilton, la cointessne ulEsse, lin vicoi-
tise Cnnning et laly Alelaïde lPaget. Des d;-
plomates êtrnngers étaient présents, et parui les
miiemtbres eil la chambre Ies rntomitune, pré.
sents se trouvait le viromte fAlorpelth, l'Iorino.
ruble Rice Trevir, M. flaikes. Le iluc le Wrel-
lin'gton avait ordionné que san cheval luti fuît
amené à quatire heures. Sa voiture. qui nanit
attendu toute lainuit, était partie. Atmumoment
où le huc mettait le pied dans l'étrier pour ren-
trer dlans son hôtel, la foule l'entouratm m fit en-
tendre des acclauittions ; tune femme d'un ex-
térieur ditingnîó s'écria avec force : Dieu vout
hini.iee, milordn ! Le noble dur recomîotnla a
la foult, îe ne plus appîsudir, disni aver. le tot
le commandement qui lui est familier : " At
num de Dieu, mesieurs, lniêez.mtoi monter à
cheval." L'annimal se carmit en cntedtlaiii tout
ce bruit. La ducé étati moit à chievl prit avec
une certane vitese ln direction de Saint-.anmes-
Park."

-Le 5 dle ce mois, à neuf heures et 'demie,
Ilbrahiii-l'achla et sa suite, ecmpagné du ca-
pituitte Goubiin, du camer, a débirque a l'esca-
lier royal dans le bassin de Portsmouîthî. Il n
été reçu par l'amiral air Charle Ogle et les tif.
ficiers du port, ainsi que par le gouverneur air
Herules Pakenham. L'amiral a emmené le
pacha à l'hôtel de I''inmirauté. liataussitt en-
voyé à lhôtel Guorge l'ordre île disptoser îles
tppartements pouur S. A., et à dix heures les
voitures de l'amiral ont cunduit Ibrahim et ea
suite à la résiience qu'on avait prépmaîc. En
déhariquaRnt, S. A. a trouvé le major Colling.
wood-Dickson, de l'artillerie royale, qui a été
chargé par 1ord Aberdeen de rmplir au ès de
lui les fonctions J'écuyer peudantt son séjour en
Angleterre, Le major Dickson parle parfaite-
msent l'Arab.

At;TaRtcms.-L'Auttriehe vient de conclure
avec le royaume des Deux-Siciles une conven-
tion relative i l'extradition de tous les individus

coupables de tout crime que le code autrichien
qualifie crime (verbrerhen) et le code napolitain
misfatto. Dans cette catégorie sont nécessaire-
lent compris les crimes politiques.

IIAvtamr.-Le comte de llraye, nommé mi-
nistre des aitires étraiigères, sers, dit-on, rem-
placé comme ambnasnsaeur à Saint.Petersbourg
par le baron de Perga, gendre île l'ancien mii-
nistre des allaireb tranugères, hl. le baron de
Gisé.

-Le ministère vient de tomber. Tous les
membres du cabinet,excepte le ministre de l'in-
térieur, M, Abel ont reçu cour démission. Le
chef lu cabinet, ministre des affaires étrangères,
baron de Gisé, passe sur la liste des fonction-
naires en retraite. Le minigire den finances,
comte Charles de Seinhein, se retire dans ses
terres. Le ministre de la justice, baron de
Schvenk, cède is place à son fils, quisa été pré-
aident de régence dans la Bavière rhénane. Le
baron llernanu de Hoerback, président de la

saute Hlaviére, prend sa retraite. Les ministres
démissionnaires sonît remplacés par de jeunes
conseillers professent pour la plupart des idées
libérales.

Ber:I.at'.-La jeune fenme le l'héroïque
Edouard Demîbowski, qui tient toujours la can.
pagne d:as les Karpaitthes, est arrivée à Bruxelles
avec men troi enfants. Cette dame fuit la Prusse
et se renid eu Fcance, où elle trouvera sans doute
l'accueil dont elle cet aussi digne par son cotura-
geux dévouement que par l'adnirable vaillance
de son mari.

ETAT-RomasIAtt.-Une sourde agitation
règne dans les Etais-Romtains et surtout dans les
légations. Cette agitation est entretenue par
unie fouledîle brochures et d'écrits politique ré-
pondus cin trèsm-graund nombre dans le pays, mal-
gré les précauîtions qtue prennent les autorités

roisines pour en enipchlier la circulation. Dans
In nuit du 20 ami, un assanâinat, uiui a tout-à-
ramt titi caractère piolitique, a été coîimnis à i.-
l Lge. Le licuî-tenanît-rnlonîel Allegrini, des
chsseusN à cheval, membre île la ronmissuion
qui a jugé en dernier ressort le prévmnus dans
les aljires île Riiîmini, a été frapp de plusieurs

nupa nde poignard par des assst mnsquée.
Ses blessures sunt graves, mais il iarait qu'elles
ne sont pas mortelles. Aucun de ces assassins
n'a pliu tre encore arrêté.

llesss.-On écrit des bains le Hhonbourg
Le paince Frédérie de lesse, ex-gnumverneur:

le Luxembourg, le lieutennnt-fénéral le Brun-
neck M; . de Schipoif, rolonuel des garies, aide-
de-camnp du grand-duc Michel; lord Gainaboti-
ronug, pair d'Atualeterre, viennent d'rriver ici
pour y faire la cure tds enux nminérales."

1lo.i.ngîtE.-Le roi n quitté le 27 mai, L.a
Haye. pour e nmdiire par Du.seldorf à IVeimatuir.
Le voyage n'a égé retnné de quelques jours que
parre que le roi u voulu, a ant son dLpart, signer
le ira:té ctîîmmerrial ave c la Belgique. De
Weiiminr, S. o. umnpte faire une excursion dans
ses biens et Silésie, et ètre de retour ici vers la
fin de juin.

Poit-rt:A. ..-Le 20 mai, le ministère Palmel-
la s'eot constitué difinitivemîent. Le duc de
Terceire et M. 'rojal n'en fot plus partie.
Voici sa composition : le duct de Palîmella, pré-
sidentt ut iconseil, ministre de! finançes ; M.
lusinho de Albuuquerquue, miistre îe l'inté-

rieur ; .i. île Snza, ministre îde lajjumtirce et des
rulites ; le marquis dl Saldanha, ministre de la
guerre : N. Loureirt, inîuistre de la marine ; le
comte de Lavradiont, ministre des allaires étroa-
gères. Tous ces persomnages smont chartistes,

tuais ennemis persoinelsedes Cabral. Le comte
de Lnirndio fiit partie de la minorité de la
elaumbru des pairs'

Pauser.--On écrit de Posen, le 21 mai
"t Les tranmsfugespolnais qui sr sont refugiés ici
pendant la pénode évoulee entre l'expirnioin et
le renouvellementurtitinrrel prusso-rtmserelntifi
l'extradition réiproque île. déserteur. viennent
de recevoir orîe dle quitter le grnnl-duché dle
Posen et ile faire choix d'un domicile dnusune
autre provincende la monachie prussienne."

-- La ville le Coblentz a failli être affamée
pur une coialition de boulangers qui, ne voulant
passe sîounmettre à la taxe imposée, refusaient
de pétrir et dle vendre. Des attroupements se
sont fornés et menaçaient d'attaquer leurs bout-
tiques, quand la police a détourné l'orage en
forçant les bouilaigers à vendre leur pain comme
lar le passé.

1a r.n.-Une lettre de Turin porte que
M. Della Mlsrgariit, ministre des atnires étrani-
erre, sera reiplaré parN M. le comte Alfieri i
Sotegno, homme éclairé et libéral. M. Della
Nlrgarita est d(it-on destiné à l'amblausade de
Salut.-Petersbtoug.

Sm nr..-Le couronnement du roi Osecnn er
et de Ia n.ine .ugenie, comme roi et reine de
Nonrvge, vient d'être fixé au 15 octobre pro-
vhain. On s'occupe déjà des préparaîfs le
cette solennité, pur laquelle le storthing sera
convoqué extraordinairement.

Stissîî..-En Suisse, la Rhône, gonflé par
une multitude de torrents que les dernières
pluies a vaient grossie, s causé des ravages. Dans
le llaut-Vnlaie, six grange du villagesde Temen
ont été emportées pne le tiuve. Aux bains de
Brique, le lt du Rhône suivait une ligne courbe
qu'il s'agissnit de corriger pour le rejeter au pied
du mont et lui trraer situai une ligne directe. Le
Rhône a exécuté de lui-mênme cette correction,
tn se frayant un passage en droite ligne. Dans
l'entremont, il y a eu de nombreux éboulements
de terre, des formations de ravins. Des moulina
et des granges ont été emportés par les eaux en

divers endroits, ainsi qu'un pont en pierre surla
route du Saint-Bernard,
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Paris, n ce nmoment, voitencore une fois un
spectacle qui, bientôt, s'effacera de la scène du
monde et tomiibera dans le néant des chosesabo-
lies, des vieux usnges passés de mode et tués
par le progr . L'heure, du départ a sonné, le
signal des voyaea a retenti, une chaleur extra-
printanière fait ondre la rèsistance des retarda-
taires; on s'en va: une multitude de déscrteur
partent en mérite temps, et, à voir cette émigra-
ion si subite et si nombreuse, on dirait que la
ville est menacée de quelque catstropihue.

Les flàineurs,ceux qui restent et qui regardent,
voient défiler, tout le long de lajournée,.un frimu-
gant eortége de chaises de poste. C'est là ce
spectacle dont nous n'aurons plus quun bien
petit nombre de représentations. Ia chaise de
poste périclite; les fouets des postillons exhalent
leurs derniers claquements,les chevaux de relais
n'auront bientôt plus qu'à se croiserles jambes;
et c'est dommage, en vérité, car c'étnit là une
charmante façon de voyager. On allait vite, mais
sans exagération. L voyageur partait à son
heure et s'arrêtait quand il le voulait; ent ns
mot, il était toujours en possession de lui-mème

et naitre d'agir dans le plein exercice tde sa vo-
lonté. Et puis, c'était quelque chose d'agréable
à vîoir, qu'une chaise de poste ompornée par
quatre chevaux rapides, le postillon cin selle, les
maitres mollement assis sur les coussins de la
berline ; et sur le siége, le domestique avec 'a
casquette galonnée et la femme de chambre avec
snt chapeau de paille doInt le voile vert flottait
au vent.-il Voilà des gens heureux !" disaient
les hîauds, sans songer que peut-être ces voyn-
ge urs enviés t'étaient nuis et route pour fuir des
eniiis.i, des soucis et des chagrins qui voya.
geaient avec eux.

Mlaintenant, au lieu ie la chaise de poste, nous
ne verrons plus pasaser à travers lu ville que
l'o.niibus dî clhemîin dc fer, ruilant tutn monde à
I'embarcadere. Encore deux ou trois aSit etlles
chemins(e d fer seroit partout oi te se trans-
Inrter: plus d'u lieu à tunt autre que par cette
voie, duut l'art les ingénieurs s'applique sans
cesse à multiplier la foudroyante rapidité. Déjà
oit a découvert et oi va appliquer aux voies ler
fer tunt procédé (lui donne trente lieues à l'heure.
Il est probable qiu'on ne s'en tiendra pas à ce
progrès, dont le téstîultt est inpourtant fort iohn-
tnéte. La science n'nura dit soti ilerniter mot que
lorsique la vapeur nuira obtenu les propriétés et
les effets lela poudre. Alors il en sera d'un con-
voi de chemin de fer comme d'une batterie de
canons. Oui charge, unu met le lest, le coup part.
et les voyageirs frppelit le but. Ce sera agi.
fique. Muini mlgi-é tous les avantages de cette
locomotion, bien des gens nuront le manuvais
gofit de regretter les chaises de poste et même
les diligences,,

Voyant partir tanit île monde, Ibrahin-Pacha
s'est mis à suivre la foule; il tuous a quittés pour
aller visiter Londres. Encore un prétexte à la
reine Victoria pour net- pas venir à l;tPais cet été,
car elle compte retenir soit glorieux hlôte pr-
dant deux ou trois mois, etlle promener daim ses
trois royaunms. lbralti es

t 
montré fort satis-

fait de son séjour parnu inous, qui proîluira sauts
doute d'heureux résultats, car !a France possède
un chaud partisan auprès titi fils du vire-roi
d'Egyptie : c'est Solii1-'cua, ui de nos com-

nriutes, ut isoldat de l'empire.
Solinan-Paclia est unt Lyonnnis qui a renou-

velé a peu le choses puès les n'nntureus dî fn-
meux comte de Bonneval. Son véritable nom
est Sèveu. Ancien oticierdes armées imperiales,
mis à la demi-solde par la reusnuirnilinu, il se fit
cltivteur dans la plaine ie Grenelle. 

t
in jour,

la garde royale étant venue mantSuvrer de ce
mrôté. foula sou champ et gâtu sa récolte, Sève"
oi conçut tanttdu mauvaise humeur qu'il 'ex-
patria. Ouimli avait dit iute Méhénet-Ali était
en train d'organiser une armée dans le stvaème
îles grandes nations européennes ; il alla le trii-
ver et hli offrit smes services. Méhoiiet le char-
gen d'instrire quelques troupes, qui le reçurent
folrt mal ;ses élèves, penîdantt l'exercice, glis-
eaient dans leur fusil des balles qui plus
d'une fois sifilénrent à l'oreille le l'instructeur.
'èves accumeillit d'abord ces démlonlsuitmtion avec
enucoup le nang-froid ; ais, voyant qtuie les

élèves faisaient des progrès et que les tballes
piouivnient fuir par l'atteindre, il proposa d-é.
changer utn coup île sabre avec tous ceux qui
lui ct voulaient. La proposition fut trouvé de
lion gout, et aprèst unte douznine de coups de
sabmre vigoureusementappliqués par l'olficier fran.
çais, lem Egyptiens passèrent de l'hostilité aux
setiimnens de l'estiinr, tut respectelide l'affection.
Sèves introduisit la dicipline dans l'armée et
t'rma des triupes dont Napoléon eût été con-
teit. éiémet le récmnupenîsa ett l'élevant aux

plut tliaites dignités militaires et en le créant

1pacha, après qu'il euttaccouimli la légère forma-
lito l'abjurer le christianisme et le ne faire
malhormétan.

Oi ne saurait se igurer combien l'Orient
compte do Français qui se sont établis sous son
beau ciel et qui tint enibrassé l'islamisme avec
ses pompes et ss o'uvres sea narguilhés et ses
tdalisqites. Les Parisienas surtout sont fort en-

clins à prendre le turban. Il y a en ce moment
nu Caire trois ou quatre ex-agets de change
déconfits à la bourse de Paris, et qui, dédaignant
larouine de l'émigration à Bruxelles, sont allée
refaire leur fortune au. trafic des caravanes.
Alexandrie est le refuge de plusieurn hommes de
lettres incompris et méconnus par leurs conci-
toyons et qui ont apporté à l'Orient le bienfait
du roman et du feuilleton. LEgyple possède, n
le sait, toute une colonie de saint-simontiens,
transfuges de Menilmontant, heureux de rtrou
ver chez les naturels du pays le costume pitto

-.-'- i. t01

resque auquel lesiborgeoi de la rue ntDenis Nouvel ha itant d'h' G u'"' n
n'ayaient. pas voulu s'aecoutumer. .Quelques faiten nombreuse société. L'ouvrage avait
genwishoimmes maltraités par le jet sont allées 'auteurs, avec Perpigrasn, une de nos femmdes
enseigner le lansquenet au pays des Pharaons. lettres les plus distingÙées, et trois hommes d'es.
Nos comédiens en congé iront incessamment prit qui.sont levenus, l'un,
donnçr des-représentations dans la capitale de de droit: l'autre onseilet A la cddr'ya% •'
Méfiémet-Âll;ils retrouveront là un ancien di- Paris, etlle troisiéme, député..Il .nouvel habi.
recteur de l'Académie royale de musique, le tant" joué au Gymnase, n'atteignit pas la sn d,
prédécesseur de M. Véron, M. Lutbert, qui, sa première représentation, le rideau tomba
?rès avoireu entre les mains la partition de vers le milieu de la pièce. Perpignan Wp

oùere-le-Diable, dont il ne comprenait as la cette chute avec a gaité habituelle et Ilen fit
valeur, a désespéré de la fortune de l'Opéra, et qualité pour s'intituler homme de çttres .et
#'et transpor • pte, på il est parvenu à teur dramatiquei
il itute positdh do bostostengis. C'est à ce titre que, rencontrant un jour, OurUn-grand.noibre de peintres ont cherché à- l'escalier du Théstre-Françai,-à--la a-ortiedW
faire le portrait d'Ibrabim. C'était à qui serait spectacle, un auteur dont la pièce velit
officiellement chargé de cette mision artistique, d'éprouveràstfriste sort, il lui dit de loin et tc64
et Dieu sait cornbien de moycns et d'expédients haut:
ont été employés pour thire poser l'illustre pacha. -Bonsoir, confrère I
Ibrahim ne pouvait sortir de ses appartements L'auteur, peu flatté de l'assimilation, répond
sans rencontrer trois ou quatre chevalets plantés énergiquement :
sur son passage. Un des peintrea solliciteurs -inmEbile lI
avait même imaginé de se mettre à l'uvre et de -C'eut bien comme cela que je l'enter4
représenter sur sa toile la bataille de NézIb; le riposte -Perpignan.
tableau était complet et terminé, mi ce n'est la On pourrait citer de lui cent bons mosdl
figure du principal ersonnage, qui était restée cette sorte et beaucoup de meilleurs qui éhap.
A l'état d'ébauche. Le pacha pasa pluieurs pent en ce moulent à nos souvenmra. BDien
fois sans y faire la moindre attention devant cet qu'âgé de soixante-dix ans, Perpignan n'avail
ouvrage qui sollicitait de lui deux ou trois séant- rien perdu de fa vivacité de son esprit et dejt
ces. On avait dit aux portraitistes (lue la religion joyeuse animation de son caractère. .a. fr.
der Orientaux leur défendait dese laisser repro- tune et les honneurs étaient venus le visiter
duire par des images, mais cette loi musulmane dans ces derniers temps:.-dix mille livres de re to
ne décourageait pas les artistes parisiens, bien vmigire étaient tombées dans sa caisse long.
persuadés qu'elle ne pouvait atteindre los pachas temps vide et il avait reçu la croix dans la po.
en pays étranger. Chaque satin, doe, une dou- motion du ler mai. La croix surtout était l'o.
zaine de peintres stationnaient vaillamment dans jet dle ses veux les plusardens,--et au monct
le salon d'attente de l'Elysée-Buurbon, et ce fut où ses souhaits étaient satisfaits, lorsqu'il allait
une grnnde émotion parmi eux, lorîqu'un jour enfin jouir des libéralités du mort et de la dec.
ils entendirent un des gens de service dire à ration iniistrielle.-il est mort. Il sera regreit
haute voix:-" Son Alteose ne sortira pas ce dans son emploi d'inspecteurs de théitres, quilmatin; le pacha vu donner seance pour son pur- exerçait avec beaucoup de mansuétude et d'in.
trait.. telligence. Lié avec la plupart des auteurs et

-Quel est celui de nous qu'il a cholisi i s- des directeurs, il était un médiateur officietu
demandaient les solliciteurs ; et ils se lançaient entre les intérts &.sthsàtres "t les exigenceade
des regarils de concurrents farouches. Mais leur la cen<ure. On pense que Perpigsnan a laimi6
incertitude cesa bientôt: une voiture entra dans des ménmoires, qui le pourraient nianquer dsla cour, une dame ci descendituns ile de campX conteîir de détails fort curieueX-peut-être
lui offrit le bras, et les peintre déconcertés dans Feruri-snus à méine d'ee recueillir quelqus
leur espi r reconnurentt Mi dticîle Mirel, qui ira- frsgienits,
versa le salon d'attente et fut introduite uprèts PIERRE DUsA.hn.
d'Ibrahim. Le pacha ne pouvait choisir un ta-

lent plus acromli ; plein dle déférence pour
l'illustre artiste qui avait bien voulu e charrer

de luire sun portrait, il a donné autant de séances
qune Mmte dle Mirhel oen a dlemandé. Le miiniaîture,
qui estl it chef-d'utvre, a été entourée le dis-
mants et olTrte comme un souvenir et un rnier-
riment à la royale hiospitalité des Tuileries.

Un dos hommes les plus connus de Paris, et
les plus répanduis, principalement dans le monde
dramatique, M. Perpignan, inspecteur -énéral I VII fl II
les tliéàtres, vient le mourir dans la maison de Li R R J EUUL Ul I iI .
santé duli docteur lianche, ils suite d'une longue
et doulourceuse maladie. Cet évenement apro-
duit une nesez vive sensation dans les cnilisses MONTRPAL, 10 JUILLET, 1846.
et ailleurs. Perpiknnn était sse des encentricités
parisiennes, une phre e tcilie par son
originalité, et, dans lm certain genre, un type La. Crise Disterielle-
saillant et remarquable. Il était vieux atn compte
îlcs années, mais jeune d'esprit et de caractère. d C
On pouvait tire de luii qu'il était le contemnpo- La Aéditre ds u adtes.-br Reertesn$îeuvs

'.espoieillaeresmqureonepo-aux oamis ; ti su rammnt et celui de 'opposition.cmin de tout le monde : des vieillard par son a, -Ls espéranas d 'ucenir.
les jeunes gens par son humeur active et en-

jouée, il avait été nlé à tout ce qui Sest fit "Nous dirons à la Rer quenous ne snoimes
à Paris depuis soixante ans ; il avait assisté aux poi pies qu'elle partisan do'n p-all.-r nunùtri-l,
stcènes terribles de la révolution, qui ruinait ,r et le peuple canadien devra au rédiateur le la Re-

.il iavait fait ea amateur plutt qu'en sl- ëue une étemelle reconnaissance s'il peut inventeriil;ilavifatnamtu q' ou sogérer un moyen d'empherlîv le renouvelle-
lat qruelques-unes does campagnes de P'empire, ment f ce pois-lr. Alors il sera tii lrait que
Aprs un nche nmringe, une séparation te rorîm ses patrons, qui malgré tous leurs ellorts n'ont pu y
et de biens le rejeta dans une position précaire parvenir. La Renie nous dira peut-être qusacs
qu'il soutint gainent et avec l'aide de ses inim. moyen est tout simple: " c'est que lus canadien-
breux anmis. Joyeux compagnon, homme d'es- français demeurentendehorsde ladministraions."
prit, fécond en'bon mots et en vives saillies, il Ce qui signiie tout ou rien. Certes, le y6n

'ei savec nonmbre de gens q. n'est pas nouveau;.il a déjà été employé an 16,
s'est trouvéenrelationse nombre gestequi. et le puple di Bas-Caada en ressent encore au-
lui étaient supérieurs iar le rang et par le rné- jourd'hm le heureux efli.ts...... Tout au ren!
riti, nmis qui l'admettient dans leur faniliarité, A la botne heure. La Revue nous dira peut-dtra
pour l'amuweient qu'il y aupportait. Il avait des comment et par quelle forte paissance elle es;ere
camarades dans tous les partis à l'épo.lue où, triompher dans une partie ou elle risque un si im-
la différence tics opinions politipues élevait une partant enjeu. Tout on iena! Mais la Reine ne
barrière que les plus intrépides osaient rarement voit-elle pas que l'enjeu et déjà au pouvoir de nos
franchir. On a souîvent répété les hone mots île adversaires politiques, et qu'ils n'ont pas besoin de

.a, ' notre consemtement pour uire les conditions delaPerpignnl: aujourd'hui que 'auteur n'est plus, partie qui est déjà perdue pour nosi Tout os
on les rite de nouveau- pour rendre homniage i rien ! Mais qui ne ormprend auj- mr'îhui que l'in-
sn mémoire. flience cenne-franraie est nulle, que hi majorité

Un jour se trouvant ai café des Variétés, qui parlemenlaire appartient à use autre origine et que
était alors le renz-vu des beaux esprits du defaitl il ne nous reste rienil
étm• toncauatld'unde uxepritslu e Le rédacteur de la Revue voudra-t-il nous emesi-
temple, on causait (l'un d'el qui avait ou lieu le uner les moyens par lui iieis pour recouvrer
natin entre deiux habitués de ce club littéraire. ctte majorité qui nous manque ? Nous nousflat-.
L'un des conbattants vait reçu une balle en tis que la Rtr,î répondra à toutes ces questions.'
pleine ceinture ; niais le projectile meurtrier s'e- -[e Canadiîn dt 26 juin."
tat aplati sur une pièce de cinq fraites située La Remieest préteå répondredtoutescesquestion
lans la poche dut gilet, et l'homme si merveil- et quibsulaom aliis; mais en mime temps,lon li pe-
euseent atteints on avait été quitte pour une mettra, d'exprimer toute son opinion sur la poi-
ousnitatiteaan t.que du Çanadien. Notre confrère qui trouve la

contusion. logique et la consistence des autres ai faible et si
- A 'a place, j'aurais été tué, dit Perpignan miprisable, se distingue surtout par ine souplesse

en frappait sur son gòusset vile et flasque. un versatilité merveilleuse; c'est le plus granid
Et il ajouta :-Décidément ies moyens ne c:méléon politiqua qu'il y ait sur ces bonis fort -

me permettent pas d'être brave; et je vous en nés. Il est si mobile, ai changeant, listonpetit
avertis, messieurs, s'ils prend à quelqu'un de i lhommeesi un animal endoanit et divnrs.d e Egnnti
vous la fantaisie de se battre avec moi, il voudra sires, en vain li.ons-nots attentivement les colonnes
bien attendre que je sois devenu riche. le la feuille reactionnaire, pour trouver ses idée.,

- Bah ! dit un des assistants, si c'était moi je ses opinions politiques en vain clierchons-nous a
vous prêterais une pièce de cinq francs, et vous découvrir de quelle coueur elle est,a quel parti elle
n'auriez plus de prétexte pour refuser le combat. ba'qisltadiearsafeuille,

-Ait contraire, reprit Perpignan, car si vous. la vieille devisa " Ns istitutionn, notre te t

me prêtiez cent sous, vous me rendrmez service, et nas lois," mais cette devise elle-même jure i fu-
alors la délicatesse me défendrait d'attenter à la rieusemenit avec les articles de s rédaction, qu'elle
vie d'un bienfaiteur. est un témoignage éclatant de toute l'étendue de

C'est lui qi iti jour.disait à un garçon de café ses fautes;i car en cent occasions, dans ces derie
qui le servait de travers. tmps, le Canadien a vu N

t
osV institutions, ,noirqu •esevitd-taer.Langue t.oslos,6volmmntataqes snsl;f:

- Mon ami, vous devriez-vous marier. veraeit nour roie,"cviîlemmentr astaquttass 1e
cola, mnsieur er laToi% pour melieier écotreme maqes. i-

-Pourqui nelamonsieur .ntIes deux dernières sesions, s inst
-Parce que vous n'entendez rien à l'éta de noire langue et nos lois ont en de rudes 6preuves

garçon. . . subir. On a vu mime des compatrites s'auir 
Perpignan avait fait partie de l'adiministration nos ennemis politiques an totatet partout. éever la

du Miroir, petit journal qui eut une grnde vo- voix polr combatie tout ce qui nous tai chert, e-
vei oplicés de apoliaisnýna Mqtoss; qlisfai-

que, il y a vingt-cinqlan%,-eL depus ce temp-la' sait alor, 0anadien quedsait-il? riem'. Il t'i(
il appelait Arnault, Etienne, M. de Jouy et M. resté silenoiêux. Il n'a pas profér u n mot î
Jay, ces chers collaborateurs. Son bagage -litté- blâme ou de censure sur la conduite ·de MM:Vi-
raire se composait d'un vaudeville intitu!é le ger, Papineau et Taschereau, ni sur les actes d'une

0


